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1.
— Qui va là ? Déclinez votre identité et la raison de votre visite.
Kallista Beryl, capitaine des Naïtani de la reine, tout juste de retour d’une longue période de repos, faillit laisser échapper un juron. La sentinelle en faction à la Porte de la Montagne ne faisait que son devoir en surveillant l’entrée d’Arkône. Elle ne pouvait aucunement connaître l’urgence de sa mission.
Kallista exécuta le salut militaire de rigueur puis déclina rapidement son nom et son grade.
— La reine elle-même m’a demandé de rejoindre Arkône, ajouta-t-elle en lui tendant une copie de son ordre de mission.
La sentinelle ouvrit de grands yeux étonnés à la vue du sceau royal et des signatures officielles sur le document, mais ne bougea pas d’un pouce.
Le cliquetis d’un harnais se fit entendre tandis que l’un des compagnons de Kallista s’avançait vers la sentinelle. La cavalière salua à son tour.
— Messagère Viyelle Torvyll, princesse de Shaluine.
Après cette introduction formelle, la messagère s’adressa à la sentinelle sur un ton familier et plus amical.
— Tu me connais, Daltrey. Tu étais en faction ici le jour où je suis partie afin de ramener la Naïtane. Cette femme est le capitaine Beryl. Et ces gens sont ses iliasti. Je me porte garante de leur identité. Je les ai tous rencontrés au cours de leur dernier séjour à la Cour. Le capitaine a une mission urgente à accomplir. Tiens-tu vraiment à les retarder ?
Kallista se souvenait elle aussi de la princesse, rencontrée l’année dernière, et ce souvenir était loin d’être agréable. La jeune femme était une personne frivole, une écervelée dont les sottises ne se comptaient plus, et cela avant même d’être victime d’un sortilège maléfique. Néanmoins, elle semblait désormais avoir donné un sens à son existence en rejoignant l’unité des messagers.
La princesse avait été chargée par la reine de transmettre un ordre de mission à Kallista et l’avait également informée de la révolte naissante dans les plaines de l’Adara. Viyelle avait fait le voyage de retour vers la capitale en compagnie de Kallista et de ses compagnons, elle avait repoussé les embuscades des rebelles à leurs côtés, et Kallista avait appris à l’estimer.
— Je n’ai aucun doute quant à vos paroles, princesse…, répondit la sentinelle.
Il devait approcher la fin de son service militaire et avait, par conséquent, environ vingt-deux ans ; il rougit sous les regards appuyés de Viyelle mais ne s’écarta pas.
— Mais les règles sont les règles, poursuivit-il, et avec cette révolte, je risquerais ma tête si je ne les respectais pas. Le capitaine doit être identifié par un officier sous les ordres duquel il a servi.
Il fit signe à un soldat.
— J’y vais, dit Viyelle. Je suis à cheval, j’irai plus vite. Mes ordres étaient de ramener le capitaine ici, mais je n’aurai pas accompli ma mission tant qu’elle n’aura pas officiellement fait son rapport, n’est-ce pas ?
Viyelle se tourna vers Kallista.
— Je laisserai votre cheval dans les écuries du palais afin que vous puissiez le retrouver facilement.
— Très bien. Allez-y.
Kallista leva la main et la messagère partit au trot. Peut-être cette dernière voulait-elle se faire pardonner ses erreurs de l’année dernière, comme elle le lui avait dit. Quant à cette sentinelle…
Kallista lui jeta un regard noir, ruminant sa colère. Le garde s’éclaircit la gorge, se redressa davantage, raide comme un piquet.
— Calme-toi, murmura Tarek qui se tenait à côté d’elle, s’efforçant d’apaiser sa colère.
Le sergent Tarek Omvir veillait ainsi sur elle depuis dix ans, d’abord en tant que garde du corps attitré, puis comme ilias depuis un an. Il était l’un des compagnons auxquels elle s’était unie au temple. Tarek démentait l’adage adaran qui voulait que les roux soient coléreux, car Kallista avait bien plus mauvais caractère que lui. Elle avait pourtant les cheveux si bruns qu’ils en étaient presque noirs, tandis que les boucles rebelles de Tarek étaient rousses comme le cuivre, même si elles étaient, à cet instant, sagement coiffées en queue-de-cheval, la coupe réglementaire des soldats de l’Adara.
— Regarde autour de toi, dit-il. As-tu jamais vu autant de monde à cette Porte ? Il s’est passé quelque chose de grave.
Elle aurait voulu laisser libre cours à sa colère, mais le murmure de Tarek l’apaisa. Elle regarda autour d’elle.
Ici, au nord de la capitale, au pied des contreforts des monts Boucliers, les remparts n’étaient pas aussi hauts qu’à l’est ou au sud. Les montagnes elles-mêmes assuraient à cet endroit la protection d’Arkône. Les vallées étaient moins peuplées que les vastes étendues des plaines orientales ; quant aux habitants des montagnes, il leur était plus aisé et plus rapide d’atteindre Arkône par la brèche d’Heldring et les plaines, malgré une plus grande distance. A chacune des visites de Kallista à Arkône, elle avait pu constater que la Porte de la Montagne n’était que très peu fréquentée, même les jours de grande affluence.
Or, aujourd’hui, des marchands aux lourds chariots attendaient leur tour derrière des fermiers qui poussaient du bétail devant eux et des artisans chargés d’outils. Tous voulaient entrer dans la ville. Des vieillards se reposaient au bord de la route tandis que des enfants couraient de toutes parts, jouant bruyamment avec de nouveaux camarades, sous les yeux vigilants de leurs parents. Kallista avait vaguement aperçu cette foule à leur arrivée près de la Porte, mais elle n’avait pas réellement observé ces gens.
Les sentinelles fouillaient les paquets des voyageurs et ces derniers devaient alors, un à un, se diriger vers une table où étaient assis un colonel de l’armée adarane — les rubans rouges qu’elle portait aux épaules signalaient son grade — et un Naïtan vêtu de bleu, la couleur de la magie du Nord. Ce dernier paraissait épuisé par des heures de pratique ininterrompue de la magie.
La voyageuse suivante dans la file approcha de la table et posa les mains à plat sur le plateau de bois. Le Naïtan couvrit les mains de la femme des siennes et le colonel commença l’interrogatoire de routine. Quelques instants plus tard, le Naïtan hochait la tête en signe d’approbation, et la femme était autorisée à rassembler ses affaires et à rejoindre les siens. Tous entrèrent alors dans la ville.
— C’est donc un Clairvoyant ? pensa Kallista à voix haute, sans attendre de réponse.
Il n’était guère étonnant que l’homme parût si fatigué, s’il devait s’assurer de la loyauté de chaque individu cherchant à entrer dans la capitale.
— Tu as raison, Tarek, dit-elle sans pouvoir réprimer un frisson. Il s’est passé quelque chose. Quelque chose de grave.
Dire que les autres membres de leur ilian voyageaient seuls vers les contrées de l’extrême nord, afin de se rendre dans la famille de Tarek, loin de la révolte qui agitait les plaines orientales… Les bébés de Kallista — des jumelles — étaient encore si petites, âgées de trois mois ! Comment avait-elle pu les laisser seules ? Quelle mère était-elle donc pour se trouver ici, au lieu d’être restée auprès de ses enfants ?
— Obed aurait dû les accompagner, dit-elle d’une voix calme où se mêlaient amertume et colère. Tu aurais dû les accompagner. Comment peuvent-ils rejoindre la principauté de Korbin sains et saufs, avec un homme valide pour seule escorte ? Il doit, à lui seul, veiller sur une femme enceinte, un aveugle, une guérisseuse et deux nourrissons.
Elle tira brutalement sur les rênes de son cheval et fit demi-tour vers le nord, pour les retrouver et les protéger. Les deux hommes qui l’accompagnaient, les meilleurs guerriers de son ilian, n’oseraient jamais l’abandonner.
Tarek se jeta sur les rênes de Kallista, les manqua et s’étala de tout son long dans les flaques d’eau, sur la route rocailleuse. Kallista accéléra le pas de la monture mais la foule l’empêchait d’avancer plus vite. Obed la rattrapa sans difficulté et lui arracha les rênes.
Kallista résista de son mieux, s’efforçant de maîtriser le cheval. Affolé, apeuré, l’animal se cabra. Obed saisit Kallista par la taille et la posa devant lui sur sa propre selle. La peur fit place à la colère dans l’esprit de la jeune femme, et elle la déchaîna contre Obed. Sa fureur ne fit que grandir lorsque Obed reçut ses coups sans broncher ni réagir d’aucune façon.
— Va au diable ! cria-t-elle, pleine de rage. Tu n’éprouves donc aucune émotion ?
Elle voulait lui faire mal, voir s’il était capable de souffrir. Kallista n’arrivait pas à comprendre son bel ilias suderon, avec ses cheveux bruns, sa peau sombre et sa dévotion sans bornes à l’Unique. Elle n’avait aucune idée de la manière dont elle devait se comporter avec lui. Et cela la rendait, en cet instant précis, littéralement furieuse.
A l’instar des autres membres de leur ilian, il portait la marque de l’Unique et était lié par cette magie extraordinaire qui les unissait en un ensemble indivisible. Mais depuis la naissance des filles de Kallista, Obed se tenait en retrait, si secret que son visage était sans expression. Et elle en ignorait la raison.
Le comportement d’Obed l’inquiétait à plus d’un titre. Il divisait leur ilian car, malgré ses efforts, elle ne parvenait pas à dissimuler sa peine aux autres, et ces derniers en voulaient à Obed.
Tarek se glissa entre les deux chevaux. Il boitait légèrement. Kallista refusa de se laisser gagner par la culpabilité mais ce sentiment l’envahit malgré tout. Elle avait provoqué sa chute. Obed la déposa dans les bras de Tarek. Ce dernier la serra contre lui, l’empêchant de le frapper à son tour.
— Ne cause pas de plus grand scandale. Pas ici.
Il avait murmuré ces mots à son oreille, une main ferme posée sur sa tête.
— Réfléchis, Kallista. Si tu pars maintenant, tu risques fort d’attirer le danger sur eux. Tu es l’Elue. Tu es celle que les rebelles surveilleront le plus, si tant est qu’ils nous suivent. De toute façon, tu n’es pas sûre qu’ils soient en danger, n’est-ce pas ?
Les paroles sensées de Tarek finirent par apaiser Kallista. Elle ne voulait pas aggraver la situation. Elle cessa toute résistance et Tarek relâcha son étreinte. Néanmoins, il ne la libéra pas entièrement — il la connaissait trop bien pour cela — mais comprit qu’elle l’écouterait, à présent.
— Tu dois avoir confiance en notre plan.
Il la conduisit vers l’endroit où son cheval les attendait sagement. Obed les suivait, menant la monture de Kallista au pas.
— Ce sont mes filles, à moi aussi, rappelle-toi, dit Tarek. Qu’elles le soient par le sang ou non ne change rien : Lorynda et Rozite restent mes filles. Ne crois-tu pas que je voudrais être près d’elles en ce moment et veiller sur elles, tout comme toi ? Mais nous devons respecter le plan. Nous voulions détourner l’attention de nos ennemis, les amener à nous suivre. Et pour y parvenir, nous avions besoin d’Obed. Si le but est de les attirer sur toi, je tiens à ce que nos meilleurs combattants soient là pour te protéger. Obed et moi sommes ceux-là. Je refuse de te faire prendre des risques. Nous avons repoussé de nombreux rebelles, sur la route d’Arkône, et Obed nous a permis de l’emporter. Aie confiance. Aie confiance en Roc, Fox et Merinda, ils veilleront sur nos filles.
— Mais Fox est aveugle et Merinda est une guérisseuse, pas un soldat.
— Tu sais aussi bien que moi que la cécité de Fox ne l’empêche en rien de combattre. Grâce à la magie, il dispose d’un sens supplémentaire qui lui permet de voir. Tu as pu l’observer toi-même. Et une guérisseuse leur sera très utile, puisque Aïsse est sur le point d’accoucher. Tu as accepté Merinda dans notre ilian. Elle s’occupera des filles et d’Aïsse comme si elles étaient ses propres enfants.
Le rite de durissas n’était plus guère en usage dans les villes ; à la campagne, dans les régions montagneuses et les plaines, il était encore monnaie courante. A l’occasion d’une crise, une personne rejoint temporairement un ilian, ou deux iliani fusionnent en un seul, prêtant le serment de veiller sur les autres membres, surtout les enfants, comme s’ils étaient les leurs.
Merinda était venue de la capitale ; d’un tempérament gai et rassurant, elle avait aidé à la naissance des jumelles et veillait à présent sur Aïsse. Elle avait été là lorsque la messagère Torvyll les avait informés de la situation d’urgence où se trouvait le pays. Merinda avait accepté la proposition de Kallista de rejoindre l’ilian, enfilant le bracelet de cette dernière ainsi que celui que Tarek portait à la cheville.
D’ordinaire, le lien de durissas était passager, mais il pouvait devenir permanent, si un enfant naissait de l’union temporaire ou si les parties en décidaient ainsi. En l’occurrence, Kallista se souciait peu de la suite, tant que Merinda prenait soin des siens. Elle-même n’était pas en mesure de le faire et en avait le cœur brisé.
De retour devant les portes de la ville, Tarek passa un bras autour de ses épaules, en une étreinte brève.
— Tout ira bien pour elles.
— Comment peux-tu en être si sûr ? rétorqua Kallista, incapable de taire sa peur. Tu n’en sais strictement rien.
— Mais toi, si.
Kallista prit une profonde inspiration, s’efforçant de retrouver son calme. En serait-elle capable ?
Elle se tourna vers le nord et ouvrit son esprit. Elle perçut d’abord la présence bruyante des voyageurs amassés aux portes de la ville, leurs rires, leurs conversations, leurs récriminations. Elle repoussa ces images dans son inconscient et se concentra encore. Cette fois, ce furent les chevaux et d’autres animaux — vaches, poules, chats — que Kallista entendit avant de les écarter de son esprit à leur tour.
Puis le vent agitant les drapeaux au-dessus des murs de la ville ainsi que les feuilles des arbres. Elle écouta encore, de tout son être. Rien.
Aucun son ne venait des montagnes. Aucun murmure. Le chant joyeux de la magie s’était tu.
Elle eut envie de hurler sa frustration. Elle avait un jour détruit un démon par la seule force de sa magie, et voilà qu’aujourd’hui, elle se retrouvait incapable de tuer le moindre moucheron !
Kallista se concentra de nouveau sur le monde extérieur. D’autres Naïtani avaient, elles aussi, perdu peu à peu leurs pouvoirs magiques au cours de la grossesse, et ne les avaient récupérés qu’après la naissance de leur enfant. Les pouvoirs de Kallista avaient disparu brutalement, mais elle ne les avait toujours pas retrouvés. Au moins avait-elle la certitude, grâce aux liens qui l’unissaient à ses iliasti, que la magie reviendrait.
Elle ne s’était pas inquiétée de l’absence persistante de la magie, jusqu’à l’arrivée de la messagère Torvyll dans leur maison des montagnes, où ils s’étaient retirés avant la naissance des enfants. Celle-ci leur avait annoncé la rébellion qui s’étendait des plaines vers les régions montagneuses de l’ouest et Arkône. Mais à présent, Kallista voulait que ses pouvoirs reviennent. Plus vite la magie serait de retour, plus vite elle pourrait aider son armée à écraser la rébellion et rentrer chez elle.
Elle avait besoin de se rassurer sur la présence de la magie et se plongea dans les recoins les plus intimes de son être, là où cette magie dormait encore, là où résidaient les liens avec ses iliasti. Elle les toucha par la pensée : Tarek, Obed… Puis, soudain, la panique l’envahit.
Elle prit le bras de Tarek pour s’empêcher de tomber à la renverse.
— Ils ne sont plus là !
— Que dis-tu ?
Il posa un bras sur ses épaules pour la soutenir.
— De qui parles-tu ?
— Les autres. Fox, Roc et Aïsse. Les liens ont disparu. Je n’arrive pas à les trouver en moi.
Elle s’agrippa à lui, tremblante.
— Oh, par la Déesse, ils ont disparu…
— En es-tu certaine ?
— Evidemment, répliqua-t-elle sèchement. Les liens étaient là. Ils ne le sont plus.
— Recommence.
Elle ne se fit pas prier, remarquant à peine qu’Obed approchait d’eux et descendait de cheval, prêt à monter la garde. Elle se concentra de nouveau. Obed était là. Tarek. Mais ni Fox ni Roc ni Aïsse n’étaient perceptibles. Elle continua ses recherches, frénétiquement. Toujours rien.
— Déesse, oh Déesse…, murmurait-elle, sans trouver d’autres mots pour prier l’Unique.
— Kallista…
Tarek la secoua. Il prit son visage dans ses mains et le tourna vers lui.
— Ne t’effondre pas maintenant. Nous avons besoin de toi. Ils ont besoin de toi. N’imagine pas le pire. N’est-ce pas ce que tu m’as toujours répété ?
— Prépare-toi au pire, marmonna-t-elle.
— Se préparer, certes. Mais pas anticiper les ennuis avant qu’ils ne surviennent.
— Tu as raison.
Elle repoussa sa peur vers un recoin de son esprit et se redressa par la seule force de sa volonté, écartant l’appui de Tarek.
— Ils sont très loin d’ici, après tout, reprit-elle. A une centaine de lieues. Ou même deux cents lieues, s’ils ont déjà atteint Sumald.
Si seulement Tarek ou Obed pouvaient utiliser les mêmes pouvoirs de concentration qu’elle ! Malheureusement, elle était la seule à contrôler la magie. Sans elle au centre de leur ilian, aucun lien n’existait entre les autres. Kallista prit une profonde inspiration et ferma les yeux.
— Nous ne nous sommes jamais trouvés aussi éloignés les uns des autres, n’est-ce pas ? Pas depuis que les liens se sont formés. Et avec la disparition de mes pouvoirs magiques…
— Je suis certain que la distance est la cause du problème, répondit Tarek.
Obed détourna les yeux de la foule et regarda Kallista. Qu’est-ce qui pouvait le troubler ainsi ?
— Tout va bien ? demanda Tarek.
— Oui, je vais bien.
Elle essuya ses larmes. Elle détestait pleurer, mais depuis la naissance de ses filles, elle avait du mal à se retenir, parfois.
— Bien.
Tarek regarda en direction des portes de la ville. Une mèche de cheveux roux s’échappa de sa queue-de-cheval et tomba devant ses yeux.
Kallista suivit son regard et vit un officier se diriger à grands pas vers eux ; c’était un général, comme le signalaient les rubans rouges qu’elle portait à l’épaule de sa tunique brune. Kallista reconnut Huyis Uskenda. Cette dernière commandait la garnison où servait Kallista l’année précédente, au début de l’invasion du Tibre.
Le roi tibran avait envoyé vaisseaux, guerriers et canons à la conquête de l’Adara. Son entreprise aurait pu réussir sans la magie invoquée par Kallista sur la ville d’Ukiny le matin de l’assaut.
— Mon général, salua Kallista, reprenant ses esprits.
Le soulagement la gagna. Uskenda était l’un des meilleurs officiers de l’armée de l’Adara et se souciait davantage d’efficacité que de sa propre tranquillité.
— Capitaine Naïtane Kallista Beryl au rapport, reprit-elle. Je souhaite une escorte pour ma famille, général, afin de…
— Nous aimerions tous protéger les nôtres, capitaine. Pas question de vous accorder cette escorte.
Le regard du général s’attarda sur Tarek, puis sur Obed.
— Qui est cet homme ?
— Mon ilias, Obed im-Shakiri. Vous aurez entendu parler de mon mariage, qui a eu lieu après que vous m’avez envoyée vers la capitale, l’an passé. Notre ilian compte six personnes, à présent. Nous avons deux enfants et notre autre ilias est enceinte.
Kallista montra le bracelet qui symbolisait son lien avec Aïsse.
— Ils sont en route, sans escorte, vers…
— Tu te portes garante de cet homme ? répliqua Uskenda, ignorant la requête indirecte de Kallista. Je vous connais, ton sergent et toi, mais…
— Ce n’est pas un rebelle, interrompit Kallista. Il est marqué, comme nous autres. Comme nos autres iliasti. Ils doivent transmettre une requête de…
— Nous n’avons pas suffisamment de troupes disponibles, répondit le général d’une voix dure. Ne répétez pas cette demande une troisième fois, capitaine. Et pas d’allusions non plus…
Kallista se raidit et fixa un point devant elle.
— Oui, mon général.
Uskenda ne perdit pas une seconde de plus en palabres et tourna les talons. Kallista lui emboîta le pas, encadrée par Tarek et Obed. Ils dépassèrent les longues files de voyageurs attendant leur tour. Leur désespoir, mais aussi leur rancœur vis-à-vis de ce groupe qui semblait bénéficier d’un passe-droit, était presque palpable.
Il s’était passé quelque chose. Kallista en avait conscience mais n’osait poser la question. Pas maintenant. Les sergents ne pouvant demander quoi que ce soit aux généraux, Tarek ne pourrait ouvrir la bouche non plus. Elle regarda en direction d’Obed, le seul civil parmi eux. Comprendrait-il ce qu’elle attendait de lui ? Et oserait-il s’exécuter ?
Il croisa son regard, observa la foule, le Clairvoyant, les gardes, puis revint à elle. Il hocha légèrement la tête.
— Mon général, demanda-t-il, forçant son accent étranger, que s’est-il passé qui justifie ces mesures de sécurité draconiennes ? Pourquoi recourir à un Clairvoyant ?
— Vous n’êtes pas au courant ? répondit Uskenda en s’adressant à Kallista.
— Nous étions sur la route pendant presque une semaine, et la messagère a mis encore plus de temps à nous rejoindre. Par conséquent, les nouvelles que nous avons d’Arkône datent de plus de deux semaines.
Kallista tira sur ses gants, de nouveau inquiète. Ses mains la démangeaient : était-ce parce que la magie était sur le point de revenir ? Elle allongea le pas afin de rattraper le général.
Le visage d’Uskenda s’assombrit, ravivant les craintes de Kallista.
— Il y a douze jours de cela, au cours du Jour de Grâce, des assassins ont frappé partout dans le pays, s’attaquant à des Naïtani de notre armée. Y compris ici, à Arkône. Grâce à l’Unique, nul ne connaissait votre refuge ; sinon, vous auriez également été attaquée.
— Nous étions déjà sur la route du retour, à ce moment-là.
— Ils n’auraient pas pu toucher à un seul de ses cheveux, marmonna Tarek.
— Oui, grâce à l’Unique, une fois encore. Des officiers de haut rang sont également tombés, des colonels et plus encore. Je pensais qu’il s’agissait de Tibrans qui voulaient se venger de votre… des morts de l’année dernière, mais…
Kallista dissimula ses sentiments. La destruction que sa magie avait entraînée la perturbait toujours. Lorsqu’elle avait détruit le démon, les hommes sous son joug — tous les membres de la caste des Régnants et nombre des officiers supérieurs de celle des Guerriers — étaient morts par la même occasion. La guerre avait alors pris fin, mais le Tibre avait plongé dans le chaos.
— Etes-vous sûre que les assassins n’étaient pas tibrans ?
— Certaine. Ils étaient adarans. Des traîtres adarans.
Le général cracha sur les pavés en prononçant ces mots.
— Celle qui s’en est prise à moi portait son uniforme de l’infanterie. Des gardes du corps ont même attaqué les Naïtani qu’ils avaient fait le serment de protéger.
— C’est impossible ! s’écria Tarek, incapable de se taire plus longtemps.
— Tous n’ont pas trahi, sergent, dit le général en souriant légèrement. Mais ils ont été nombreux à le faire. Ils ont pris les Naïtani et les généraux pour cible. Je suis le seul officier de haut rang encore en vie. L’armée est en morceaux, plus de la moitié de nos soldats ont rejoint la rébellion. Il nous reste à peine une dizaine de Naïtani vivants, et encore…
Uskenda s’arrêta net, comme pour réfléchir. Elle pivota sur ses talons et changea de direction.
— La reine a ordonné de vous conduire au palais le plus vite possible, et je compte lui obéir. Mais nous allons emprunter un itinéraire différent.
Elle fixa Kallista.
— Vous devez savoir à quelle force nous avons affaire.
*  *  *
Fox prit le petit paquet remuant des mains de Roc et le serra sous sa chemise, contre sa peau. Un petit cri de protestation lui indiqua que Lorynda ne tenait pas du tout à dormir. Il l’installa donc confortablement, tout en lui permettant de regarder autour d’elle. Il avait quelque mal à s’occuper des enfants, en particulier à les laver, du fait de sa cécité. Mais il arrivait très bien à les tenir au chaud et à les endormir.
Il posa la tête contre un rocher, mais le froid l’incita à enfiler sa capuche.
— Il neige encore ? demanda-t-il à la ronde.
— Je ne sais pas, répondit Roc. L’entrée de la grotte est recouverte de neige depuis cette nuit. Mais il neige depuis six jours. Pourquoi cela s’arrêterait-il maintenant ?
— Au moins, nous ne sommes pas dehors, dit Merinda, qui se tenait près du feu.
Fox était las de sa joie et de son optimisme forcés. Il l’aurait étranglée, parfois, s’il n’avait été obligé de se lever pour le faire.
— Tu as raison, dit Aïsse, tout près de lui. Nous aurions pu nous trouver sous cette neige mais nous sommes à l’abri. Et je suis ravie de ne pas avoir à me tenir en selle toute la journée. Fox, peux-tu tenir Rozite, elle aussi ?
Il ouvrit son manteau et sa chemise, délaça sa tunique. L’enfant se serra contre sa sœur et se calma peu à peu. Elles avaient l’air aux anges, toutes les deux.
Fox posa la joue sur leurs petites têtes ébouriffées, puis les couvrit. Il ferma alors les yeux et se concentra. Ce geste, étrangement, l’aidait à percevoir ce que ses yeux ne pouvaient voir.
Aïsse s’allongeait près du feu. Etait-il normal qu’elle dorme autant ? Sûrement, car Merinda aurait déjà réagi si ce n’était pas le cas. La guérisseuse prenait ses responsabilités très au sérieux, obligeant Aïsse à manger davantage et surveillant la santé des enfants grâce à ses pouvoirs magiques. Fox aurait voulu, néanmoins, qu’elle fasse preuve de moins de bonne humeur !
Elle s’affairait près du feu en ce moment même. Et Roc était agenouillé près de l’entrée de la grotte. Sans doute cherchait-il à évaluer la profondeur de la couche de neige.
Fox se concentra davantage. Il se souvint de la manière dont il les avait tous conduits ici, le premier jour de la tempête de neige. Il avait douté de ses facultés extraordinaires de perception, jusqu’au moment où ils avaient trouvé l’entrée de la grotte. Ils étaient à présent à l’abri de la neige et du froid.
Le monde extérieur était vide et silencieux. Ils semblaient être les dernières âmes en vie. Fox était incapable de percevoir les choses à une trop grande distance. Il essaya néanmoins de sentir la présence de Kallista. En vain.
Aucun d’entre eux n’avait éprouvé les effets de la magie depuis des mois. Et cela lui manquait. Il se demanda quand elle reviendrait. Kallista avait bien dit qu’elle finirait par revenir… Mais quand ?
Roc s’agitait, mais Fox ne put voir ce qu’il faisait au juste.
— Apprends-tu à danser sur les genoux, comme les chevaux ? demanda-t-il enfin.
— Je m’efforce de nous faire sortir du trou où tu nous as enterrés, répliqua Roc, la voix tendue.
Les femmes ne semblèrent pas s’en rendre compte. Fox, lui, le connaissait depuis environ vingt ans, depuis le début de leur entraînement de guerriers, à l’âge de six ans. Il connaissait la moindre nuance de la voix de son ami.
Fox se leva doucement et se dirigea vers l’entrée de la grotte. Il s’assit, le dos contre un amas de neige.
— Qu’est-ce qui ne va pas ?
— Tu risques d’être trempé dans quelques minutes, si tu ne bouges pas.
Fox se déplaça et attendit la réponse de Roc. Si seulement ses facultés lui permettaient de détecter autre chose qu’une présence ou un mouvement… Il aurait voulu voir le visage de son ami, son expression.
— Alors ? finit-il par demander.
— Nos provisions sont quasiment épuisées, dit Roc à voix basse en continuant de creuser. Nous pourrons tenir une semaine encore, mais il ne nous restera pas de lait pour les enfants. Et elles sont trop petites pour manger autre chose, selon Merinda. Même si on mâchait la nourriture pour elles. En cas d’urgence, ce serait possible, mais pas longtemps.
Fox serra les petits corps contre lui.
— Nous devons trouver du lait. Une vache. N’importe quoi.
— Comment, si cette neige ne cesse pas ?
— Nous trouverons une solution. Je ne laisserai pas nos enfants mourir de faim.
Fox s’étonna de l’émotion qui perçait dans sa propre voix.
Les enfants n’avaient guère de valeur aux yeux des Tibrans, jusqu’au moment où les garçons rejoignaient leurs castes respectives à l’âge de six ans. Les femmes n’avaient pas de caste, hormis celle qu’elles devaient servir. En conséquence, les petites filles avaient encore moins d’importance. Au Tibre, les enfants appartenaient à la caste et non à leurs parents. Mais ces petites filles étaient les siennes. Les siennes et celles du reste de l’ilian. Cela faisait toute la différence du monde.
Un vent glacé indiqua soudain que Roc avait réussi à percer l’épaisse couche de neige.
— Il neige toujours, annonça-t-il.
— Quelle est l’épaisseur de la neige ?
— Un pied environ, ce n’est pas si terrible…
Roc avança un peu, puis revint sur ses pas et bloqua l’entrée à l’aide de deux couvertures de selle pour empêcher le vent de s’engouffrer.
Fox était sur le point de se lever et de retourner près du feu lorsque Roc s’installa à ses côtés. Il poussa un juron et se releva aussitôt : il s’était visiblement assis sur de la neige fondue et changea de côté.
— Merinda est donc notre ilias ? Comme les autres ? demanda Roc à voix basse.
— Je…, commença Fox, hésitant. Qu’en penses-tu ?
Peut-être pourrait-il gagner du temps et trouver une réponse satisfaisante.
— Je ne sais pas. Tu étais là quand cela s’est passé, avant notre départ. Tu as entendu les paroles de Kallista au moment où elle lui a offert le bracelet.
— Ilian ensemble, cita Fox. Mais elle n’a pas prononcé les mêmes mots la nuit de mon union avec vous. Et avant cela ?
Roc faisait partie du premier groupe d’iliasti et avait vécu la cérémonie à trois reprises, à la formation de l’ilian, à l’arrivée d’Obed, puis à celle de Fox.
— Toutes ces cérémonies étaient identiques. La sienne était différente. Je me demande donc si elle n’est là que pour veiller sur Lorynda et Rozite ou si…?
— Tu veux coucher avec elle ?
— Par Khralsh !
Roc jurait par le nom du dieu guerrier, un des visages de l’Unique qu’ils vénéraient tous.
— C’est plutôt l’inverse ! Tu ne peux pas le voir, mais elle ne cesse de me toucher et de me regarder. Elle a dit que nous étions un ilian, désormais, et que je ne devais pas me montrer… mal à l’aise. Cela ne me poserait aucun problème si Merinda n’était pas… toujours là…
— Et tu n’as jamais été du genre à repousser des avances, dit Fox en souriant. Je voudrais voir ça : Roc Beryl évitant une femme comme la peste.
Roc lui donna un coup amical sur la nuque, avec douceur, pour éviter de réveiller les bébés.
— Tu es jaloux, c’est tout.
— Je suis aveugle, rappelle-toi. Qui voudrait d’un aveugle ?
— Je crois seulement qu’elle a peur qu’Aïsse ne lui arrache les yeux si elle essaie, plaisanta Roc.
— Aïsse ?
Fox se tut en percevant un mouvement chez l’une des petites.
— Elle en serait capable, ajouta-t-il, mais pourquoi voudrait-elle faire pareille chose ?
— Tu veux dire, à part le fait qu’elle porte ton enfant ? Tu es son préféré. De loin.
Fox réprima un rire.
— Quelle chance ! Juste parce qu’elle consent à me parler de temps à autre, au lieu de se contenter de me donner des ordres.
— Tu vois ? Bon, qu’est-ce que je fais au sujet de Merinda ? Est-elle un ilias comme les autres ?
Fox soupira.
— Je l’ignore, et personne ne peut répondre à cette question maintenant. Nous sommes tous tibrans.
— Sauf Merinda, dit Roc en soupirant. Je refuse de trahir mon ilian.
Sa loyauté était indéniable. En toute circonstance. Fox prit une profonde inspiration.
— Ilian, ensemble, ce sont les paroles de Kallista.
— Tarek a dit la même chose.
— Oui, reprit Fox en saisissant la petite main d’un des bébés qui sortait de sa chemise. Nous sommes ensemble, à tous égards. Si tu veux accepter ses avances, fais-le.
— Je voudrais que Kallista soit là, répondit Roc.
— Moi aussi. Mais comme ce n’est pas le cas, nous devons nous débrouiller seuls.
Il s’immobilisa soudain.
— Il y a quelque chose dehors.
Roc saisit ses armes tandis que Fox se concentrait de toutes ses forces afin de percevoir la nature du danger. Rozite gémit lorsque Merinda la prit pour la donner à Aïsse, puis se tut aussitôt.
— Ce n’est pas humain, dit Fox en donnant à son tour Lorynda à la guérisseuse. Un cerf, peut-être. Nous pourrions le chasser.
— Dans cette tempête ? demanda Roc en tendant à Fox des flèches et une lance.
— Je pourrai retrouver le chemin, répondit Fox avec une assurance feinte. Les bébés n’aimeront certainement pas le sang de cerf, mais il les nourrira, non ?
Roc se contenta de déplacer les couvertures et de sortir de la grotte pour toute réponse.
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a révolte gronde dans les plaines du royaume d'Adara.

Le danger est tout proche...

La magicienne Kallista et ses compagnons marqués
de la Rose des vents se voient confier par la reine la défense
du royaume. Mais leurs ennemis sont particulierement redoutables :
leurs troupes sont au service de I'Ordre de la Ronce, un groupe
rebelle qui recoit I'aide de démons maléfiques et croit pouvoir
vaincre la mort. Mais depuis qu'elle a mis au monde des jumelles,
Kallista semble avoir perdu ses pouvoirs. Pour les retrouver et
puiser en elle une force nouvelle, elle devra resserrer les liens qui
I'unissent a ses compagnons et compléter la communauté de la
Rose, en trouvant les Elus Qui manquent encore a I'appel...
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